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  Préface
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  de la Grande Loge Régulière du Portugal


  


  


  


  Rémi Boyer – qui a fondé et animé avec Robert Amadou la très intéressante revue L’Esprit des Choses (à laquelle j’ai pu participer en tant que membre du comité de rédaction, au côté, entre autres, de notre ami Massimo Introvigne) et La Lettre du Crocodile, un bulletin bibliographique fort utile, – est un chercheur très sérieux et compétant dans le domaine de l’ésotérisme et des voies initiatiques.


  Il joint à une érudition historique et doctrinaire, une connaissance approfondie de certaines voies. Il a publié plusieurs ouvrages dans le domaine des voies d’éveil et de l’érotique sacré – Le Fou de Shakti, Éveil et incohérisme, Érotique et érotisme, Quelques folles considé­rations sur l’Absolu, etc. – qui témoignent d’un grand savoir, d’une vraie sagesse souchée sur une grande expérience personnelle des divers horizons initiatiques.


  Rémi Boyer a animé et dirigé plusieurs groupes et ordres initiati­ques, exploré plusieurs voies occidentales et orientales, de la mystique rhénane aux philosophies de l’éveil, en passant par le gnosticisme et l’hermétisme.


  J’ai rencontré Rémi Boyer et notre ami commun, Jean-Louis Larroque, sur les chemins de l’ésotérisme opératif, chemins que j’ai commencé à parcourir bien avant que je ne sois initié dans la Franc-maçonnerie : alchimie, rosicrucianisme, tradition mythique portugaise, templarisme, martinisme, et autres. Ce qui m’a impressionné dans sa démarche, c’est le maintien, en toutes les dimensions de l’initiation, d’une posture qui conduit du complexe au simple, du multiple à l’un. Cette attitude, faite de présence, cette disponibilité à l’éveil, il sait les imprimer à sa « vivance » de toutes les voies dans lesquelles il exerce sa maîtrise et les faire partager pour nous inciter à passer, selon ses propres mots, de la gesticulation au Geste.


  C’est pourquoi nous attendions la publication de ses travaux sur la Franc-maçonnerie, un domaine qu’il a parcouru dans le cadre de divers Rites et obédiences1. Voilà un univers qui m’est familier. Après avoir été initié au sein du Grand Orient Lusitanien, j’ai participé à la fondation et au développement de la Grande Loge Régulière du Portugal2 dont je fus le troisième Grand Maître. Indépendamment des discussions, en l’occurrence très respectables, qui traversent les divers champs de l’univers maçonnique, il convient de réaffirmer qu’en Franc-maçonnerie, quel que soit le Rite, quelle que soit l’obédience, l’éveil et la présence sont au cœur de la démarche qui donne accès à l’Initiation. Et c’est bien dans ce domaine que le livre de Rémi Boyer3 s’avère un outil indispensable à tout Franc-maçon qui demande l’Initiation.


  La Franc-maçonnerie possède de multiples dimensions, spirituelles, philosophiques, sociales, politiques (non pas politiciennes), elle permet la fraternité, l’entraide, la convivialité, mais, elle ne s’affirme véritable­ment comme un Ordre initiatique que par l’effort et l’engagement individuels de chaque Franc-maçon pour constituer, créer, un espace et un temps sacrés, non seulement dans le Temple, mais aussi dans leur propre intériorité. Alors seulement, l’initiation potentielle est actualisée.


  


  Comme Franc-maçon, toujours en demande de la Lumière, je remercie Rémi Boyer pour ce Geste remarquable de Charité initiatique que constitue l’écriture d’un tel livre !


  J. M. A.


  Caparica, Portugal


  Équinoxe du Printemps 2006


  


  


  Préface à la première édition


  


  Pour une pratique de l’initiation maçonnique


  et post-maçonnique


  


  par Jean-Pierre Giudicelli de Cressac Bachelerie


  


  


  


  Après avoir publié diverses œuvres qui se réfèrent à la Tradition ésotérique, littéraire et philosophique, Rémi Boyer a écrit cet essai dédié « à tous les affranchis ». « Encore un livre sur la Franc-maçonnerie ! », penseront certains lecteurs, et pourtant, celui-ci crée une rupture profonde. Il pose les problèmes de l’Initiation maçonnique et en définit même la praxis. Ce livre est aussi une remise en cause qui suscitera un débat, car il y a bien deux concepts maçonniques qui ne peuvent se comprendre.


  Pour Rémi Boyer, la voie maçonnique est non seulement un apprentissage de la liberté au sens profond du terme, mais une voie d’éveil, voire, dans ses aspects plus internes, une théurgie. Toujours poète, Rémi cite le comte de Lautréamont : « Le sommeil est une récompense pour les uns, un supplice pour les autres. Pour tous, il est une sanction ». Certes, c’est bien de cela qu’il s’agit, se sortir du monde du sommeil et du rêve, de cette « sanction », et sans doute, en sortir les autres si la quête leur ressemble. Ainsi que l’écrivait un philosophe existentialiste contemporain : « Comment puis-je être libre si les autres ne le sont pas ? ».


  L’auteur a aussi directement exprimé l’essence de la voie maçon­nique : « Le cérémonial peut être remplacé par une série d’exercices de rappel de soi ». En effet, toute la voie maçonnique devrait être attention et présence à l’instant. C’est ainsi que le rituel est un rappel permanent à cet axe du présent : « Il est midi… Il est minuit. ». Les travaux commencent sur la verticale jusqu’à ce qu’à force de pérégrinations, l’apprenti, puis compagnon, se retrouve enfin maître en chambre du milieu, là où le soi veille en lui, après qu’il ait ressuscité du monde des morts. Pendant des années, le maçon a appris la mesure grâce aux signes d’ordre et aux divers rappels inclus dans le rituel ponctué de coups de maillet du Vénérable Maître qui, à l’Orient, est chargé de garder les frères en éveil.


  Dans le rituel maçonnique, comme le souligne si bien l’auteur, tout devrait être « rappel de soi », ce qui éviterait à beaucoup de maçons de chercher midi à quatorze heures et d’épiloguer sur les horizontalités sociologiques ou mercantiles, selon que l’on est dans une obédience ou dans une autre. La notion d’obédience elle-même est subversive, car dans la vraie maçonnerie, il s’agit de « maçons libres dans la loge libre ». En 1863, Ragon écrivait déjà à l’époque : « Le nombre des maçonneries dépasse soixante. On conçoit que ces productions n’ont de maçonnique que la forme : toutes diffèrent […] Cette masse de rites n’est due qu’à la fabrication spéculative des hauts grades, d’où il résulte autant de schismes que de rites. La vraie maçonnerie, composée de trois degrés, n’enfante pas de schismes. »


  Bien qu’intéressé par tous les aspects de l’ésotérisme, j’ai eu l’avantage d’être guidé vers la maçonnerie par un maître de présence qui avait écrit un essai : Les propos du frère Némo. Il résidait à Monte Carlo. Ce personnage mystérieux (Jo. C.), qui ne voulait pas que l’on citât son nom, me recommanda vivement de compléter ma quête de l’instant que je poursuivais fébrilement durant mon adolescence au point de créer divers cercles ésotériques, en postulant à une loge maçonnique, ce que je fis pendant mon service militaire.


  Nul ne savait exactement qui était ce premier initiateur que le Grand Maître d’une obédience maçonnique soufie appelait « le Vert ». Deuxième initiateur de mon parcours maçonnique, Jean Montezer, officier de la légion étrangère, était responsable d’une obédience qui avait une praxis initiatique basée sur des exercices quotidiens. Cette obédience, le SOFA, originaire du Moyen Orient, m’accueillit aussi la même année à Nice, à peu de jours de mon initiation dans une loge de Toulon où je fus parrainé par le past-master, un arménien très prisé pour sa sagesse et son calme intérieur acquis dans son métier d’artisan tapissier qui lui venait d’une confrérie orientale ; il fut donc le troisième frère qui contribua à ma compréhension de l’Ordo maçonnique. Le frère Némo, même dans les moments les plus conviviaux, quand il m’arrivait de lui rendre visite, à Monaco, ne me permettait jamais une absence. Certains l’auraient trouvé peu fraternel ; en fait, il avait la dureté de ceux qui veulent conduire sans compromission sur la voie de l’éveil. Victoires, ou défaites, ces deux mensonges, selon Rudyard Kipling, il me rappelait durement à la vigilance. Plus tard, dans une loge dite régulière, je constatai aussi chez beaucoup d’autres frères, cette quête de la voie d’éveil. Tout cela pour rappeler que la Franc-maçonnerie, comme le développe Rémi Boyer dans son essai, est un Ordre initiatique traditionnel que les maîtres d’éveil fréquen­taient et recommandaient. Puis, suivirent les heures sombres où la politique toujours sinistre des tenants du ressentiment s’empara de certaines obédiences, pendant que d’autres étaient préoccupées d’affairisme, avec les conséquences inévitables : la méconnaissance totale de l’esprit traditionnel, pire, sa négation.


  Si les loges bleues devaient conduire à l’éveil, les ateliers de perfection à tort appelés supérieurs, concernaient les frères qui pouvaient s’extraire des préoccupations sociales pour approfondir la Tradition. Mon propos n’est pas de développer le rôle des classes internes, mais elles avaient pour objectif la découverte de la nature parfaite. D’après Henri Corbin, Socrate aurait dit : « On appelle nature parfaite le soleil du philosophe »… C’est l’entité spirituelle (l’ange) qui le gouverne, lui ouvre les verrous de la sagesse, lui enseigne ce qui lui est difficile, lui révèle ce qui est juste, lui suggère quelles sont les clefs des portes, pendant le sommeil comme l’état de veille. Il s’agit de comprendre ici la célébration intime d’une religion person­nelle, les dimensions intérieures des verticalités.


  Lors d’une réunion d’obédiences internationales, tenue cette année à Monte Carlo, j’eus la surprise de voir après ma prise de position, des sœurs et des frères délégués de diverses loges et obédiences se lever pour manifester leur accord. Nul doute que le livre de Rémi Boyer aurait été apprécié ce jour-là, car on est venu me demander s’il existait un manuel qui définisse la praxis maçonnique.


  Cela pour dire combien ce livre fera œuvre salutaire. Il suit la voie de ces éveilleurs, sans se laisser déstabiliser par les modes, les querel­les, debout au milieu des ruines, par-delà louanges et critiques, tenant le flambeau de la Tradition qui n’exclut pas la chaleur et la lumière du cœur, bien au contraire ! J’ai pu le constater dans des moments difficiles.


  Souhaitons que les futurs maçons et ceux qui, admis dans l’Ordre, essaient d’en découvrir l’essence, trouvent dans ce livre les clefs de leur réalisation intérieure, de leur liberté et peut-être un jour de l’éveil.


  


  Ici et maintenant.


  


  J.-P. de C. B., 2006


  


  


  Préface à la deuxième édition


  


  Par Serge Caillet


  


  


  


  


  Contre l’embourgeoisement


  


  « À la différence des enseignements fondés sur la Connaissance, Rémi Boyer met en cause la pertinence, non pas […] de l’occultisme et de la théosophie, mais des systèmes traditionnels qui arrangent ces ensembles par rapport à l’éveil. Nul homme d’expérience ne saurait manquer de l’approuver et de partager sa méfiance : ces systèmes souffrent, en effet, d’une tendance naturelle à l’enfermement et cette tendance répond naturellement à la tendance des humains à l’auto-enfermement. » Comment n’approuverais-je pas à mon tour ces mots de Robert Amadou, notre éveilleur et veilleur commun, d’éternelle mémoire ?


  Contre l’enfermement naturel auquel la Franc-maçonnerie tradition­nelle ne saurait échapper, Rémi Boyer a lancé en 2006 ce manifeste, en forme de manuel, pour La Franc-maçonnerie comme voie d’éveil, essai pour une pragmatique de l’initiation maçonnique et post-maçonnique, réédité aujourd’hui sous le titre : La Franc-maçonnerie, une spiritualité vivante. Un manifeste qui s’inscrit dans un triptyque, indissociable par conséquent des deux autres volets que sont Masque, Manteau et Silence, le martinisme comme voie d’éveil et Soulever le voile d’Elias Artista, la rose-croix comme voie d’éveil, une tradition orale.


  S’agissant de la Franc-maçonnerie, l’heure est à la confusion, écrivait Rémi Boyer en 2006, ce que l’actualité confirme, parce que la confusion est permanente dans le monde formel. Pourquoi la Franc-maçonnerie y échapperait-elle dans ses formes sociales variées ? Et d’autant moins qu’elle se préoccupe souvent, à tort, des affaires du monde.


  Quand la confusion règne, il faut commencer par rétablir des vérités premières, quitte à enfoncer des portes ouvertes. Rappelons donc que la vocation initiatique de la Franc-maçonnerie exige d’abord le respect de la loi morale. À un immense érudit, vieux maçon, homme d’honneur et homme de Dieu, qui m’avouait préférer entre toutes les charges de la loge l’office de second surveillant, je demandais jadis : que leur apprends-tu, à tes apprentis ? Et, contre toute attente, le sage me répon­dit gravement : « Je leur apprends à être moins salaud que les autres » ! Point d’initiation, point de société initiatique, point d’initié hors des fondements de la loi morale, où la bienfaisance, vertu fonda­mentale du maçon selon Jean-Baptiste Willermoz, notamment, est essentielle, envers autrui comme envers soi-même. Or, l’ouverture abusive de la maçonnerie au monde, la concurrence effrénée des obédiences et leur recrutement outrancier ne peuvent que favoriser, comme disent les maçons, des « comportements profanes » et la contamination du panier par les fruits pourris. Depuis quelques lustres, les résultats de ces effets toxiques, à tous les niveaux de l’échelle hiérarchique, souvent d’ailleurs confondue avec l’échelle initiatique, sont patents, consternants.


  Seconde vérité première : la vocation initiatique de la maçonnerie implique aussi – qui le sait ? qui le dit ? qui s’en soucie ? – la rupture avec les idéologies contemporaines, à commencer par la rationalité, d’origine occidentale, qui a désormais gagné la planète entière. Nous vivons dans le temps de l’idolâtrie de la raison, s’indignait Karl von Eckhartshausen au siècle des Lumières. Qu’aurait-il dit du nôtre !


  Initiatique, cela signifie en effet : place à l’imagination, l’imagi-nation fertile et fertilisante contre la raison mutilée et avilissante. Place à la fraternité des êtres (et tout est être) et à la solidarité, contre la solitude, la négativité et l’agressivité qui sont le propre du monde moderne de l’ethnocide et des chemins du vide dénoncés par Robert Jaulin. Place à la vie, tout simplement, contre la mort. Il est vrai que la Franc-maçonnerie spéculative, comme on dit, est sociologiquement un phénomène bourgeois. Il n’empêche que l’embourgeoisement parfois caricatural de la maçonnerie, sa vocation travestie et son adhésion au conformisme politique et au conservatisme marchand sont profondément anti-maçonniques, parce qu’anti-initiatiques.


  Mieux qu’une réforme, les maçons illuministes, au fond, n’ont cessé de proposer de restaurer dans la maçonnerie « un style d’existence en accord avec l’univers » (Robert Amadou). Or, ce style d’existence, dans le respect des lois sociales et politiques, ne peut que bousculer sévèrement l’ordre culturel établi. Y compris, naturellement, l’ordre établi par la plupart des maçons eux-mêmes, au sein et en dehors de la maçonnerie.


  


  


  


  En marge, le centre


  


  Quoiqu’elle invite à la perfection, la maçonnerie reste une école succursale (Pierre de Joux), parce qu’elle appartient à un genre d’ordre qui n’est pas celui des initiés accomplis. Ceux-ci sont rassemblés à jamais dans l’Église intérieure (Lopoukhine et Eckhartshausen), qui est aussi la Société informelle et intemporelle, toute spirituelle (par conséquent sans local, sans cérémonie, sans assemblée) et tout inté­rieure, des Indépendants ou des Solitaires (Louis-Claude de Saint-Martin), qui sont aussi les silencieux et les invisibles, voire les initiés à l’état sauvage.


  En 1972, après avoir assigné à la Franc-maçonnerie une vocation de subversion culturelle, Robert Amadou s’interrogeait : « Qui peut dire l’effet que causerait dans l’ordre maçonnique une contamination d’initiés nominaux par des initiés à l’état sauvage ? Il en sortirait peut-être de vrais initiés, capables de contaminer la société profane et d’y introduire les ferments d’une subversion non violente au bénéfice de la vraie « loi morale » ; oui à autrui, non au refus de l’autre, homme ou culture, être ou chose. »


  Fort d’une longue expérience de l’initiation, dans et hors le milieu maçonnique, Rémi Boyer a rédigé un manuel de cette contamination, de cette subversion non violente. Distinguant (puisqu’il faut distin­guer les formes) les sociétés secrètes exotériques, ou extérieures, mésotériques, ou intermédiaires, et ésotériques, ou intérieures, récusant le terme « société initiatique », appliqué à la maçonnerie comme à mainte autre école, Rémi Boyer propose de lui substituer l’expression « sociétés d’initiables ». Mais la Franc-maçonnerie est-elle une société d’initiables ? Réponse, sans fard : non ! Qu’elle soit traditionnelle ou réputée libérale, régulière ou engagée sur la « voie substituée » (Jean Baylot), elle ne l’est pas plus aujourd’hui qu’au XVIIIe siècle qui la vit naître, quelques décennies avant que Martines de Pasqually n’en dénonçât déjà le caractère apocryphe.


  Un catéchisme des philosophes élus coëns de l’univers, dès 1770, distingue davantage encore les cinq sortes de philosophies alors en usage dans le monde maçonnique : la philosophie symbolique, qui aide à se « rapprocher de plus près des connaissances mystérieuses que le Grand Architecte employa à la construction du temple universel qu’il construisit lui-même par sa propre parole », la philosophie théorique, qui « démontre les symboles qui sont analogues aux mystères que le Grand Architecte employa », la philosophie pratique, qui « enseigne à élever des édifices sur leurs bases tant spirituelles que matérielles », la philosophie composite, qui « enseigne les différents ordres qu’il y a eu dans les diverses nations du monde entier, leur prévarication, leur rémission et leur expulsion par ordre du Grand Architecte », et, enfin, la philosophie apocryphe, qui n’enseigne « rien qui puisse être analogue à la vraie philosophie ».


  Concrètement, aujourd’hui comme hier, les cinq philosophies s’entremêlent et cohabitent dans maintes formes sociales du micro­cosme maçonnique. Du reste, la Franc-maçonnerie n’a pas échappé non plus, on le sait de reste, à tous les dysfonctionnements propres aux sociétés initiatiques dans leur ensemble. Enfin, rappelons cette autre évidence : « Les établissements servent quelquefois à mitiger les maux de l’homme, plus souvent à les augmenter, jamais à les guérir » (Saint-Martin). On prendra garde, par conséquent, de confon­dre les sociétés, initiatiques ou d’initiables, avec les voies initiatiques elles-mêmes, et le chemin avec les véhicules plus ou moins idoines qui permettent de l’emprunter. Ce manuel de psychologie initiatique y aidera, parce qu’il informe et dérange, lorsqu’il montre, lucide, l’ornière que d’aucuns, au royaume des aveugles, confondent avec le droit chemin.


  Rémi Boyer assigne à la Franc-maçonnerie une ambition très haute, plus haute, assurément, que celle-ci en tant que telle ne la propose, et plus haute aussi que la plupart des maçons ne l’envisagent. Cette Franc-maçonnerie rêvée (mais c’est un rêve éveillé et un rêve pour l’éveil) qui confine parfois à l’utopie, ou à l’idéal, est-elle encore la Franc-maçonnerie ? J’affirme, d’expérience, qu’elle l’est, pour le petit nombre de frères et de sœurs qui en ont choisi la forme occultiste ou mystique, ou illuministe, comme on dit encore parfois. Illuministe et illuminante.


  Depuis le XVIIIe siècle, des Francs-maçons ont en effet trouvé dans leur ordre l’opportunité de cultiver l’ésotérisme sous la forme de rites spécifiques, qui se rattachent, non pas formellement ou historiquement, mais idéalement, à l’hermétisme, par exemple, ou à la Rose-Croix, ou encore à l’Égypte. Pour ceux-là, l’occultisme ou l’ésotérisme, qui culmine en théosophie, est essentiel et vital, sans quoi la maçonnerie échappe à sa vocation initiatique. Or l’occultisme est inhérent à toute culture traditionnelle – et la nôtre est la seule qui ne le soit plus – où l’homme, rappelle Jean Servier, ne se considère pas comme coupé de l’Invisible et de la nature, mais s’inscrit, au contraire, dans l’harmonie des rapports entre Dieu, l’homme et l’univers.


  La tradition maçonnique ainsi comprise, l’initiation maçonnique ainsi vécue par ce rattachement de désir et l’efficacité des rites, permet ou devrait permettre à certains de réaliser ce désir, qui est fondamenta­le­ment le désir de Dieu, c’est-à-dire le désir de l’homme en quête de Dieu. La fringe Masonry, qui incarne ce désir (souvent de manière chaotique, il est vrai, mais qu’importe) n’est marginale qu’aux yeux profanes ou demi-profanes. Inversons la perspective, retournons le miroir déformant : alors, la marge devient le centre.


  Tantôt méprisés, parfois reniés, plus souvent encore méconnus par leurs frères, les Martines de Pasqually, les Cagliostro, les Saint-Martin, les Willermoz, les Gérard Encausse-Papus (Ce que doit savoir un maître maçon, 1910), les Jean Bricaud, les Constant Chevillon (Le vrai visage de la franc-maçonnerie, 1939), les Robert Ambelain (La scala philosophorum ou la symbolique des outils dans l’art royal, 1965) et les Robert Amadou (La Tradition maçonnique, 1986), entre autres relais humains du courant libertaire et libérant, ont montré qu’une autre voie était possible. Étroite, pleine de chausse-trappes, certes. Mais possible.


  


  


  


  Des rites, pour quoi faire ?


  


  Possible, pourvu qu’elle soit opérative. Mais avec quels outils ?


  Toute société réputée initiatique, à commencer par la Franc-maçonnerie, propose l’initiation à l’homme. Mais à quel homme ? « Ceux qui parlent de réalisation initiatique (ou métaphysique) oublient le plus souvent de préciser Qui réalise. L’homme – être métaphysique­ment irréel – ne peut pas réaliser la réalité, mais seulement la contempler », dit Jean d’Encausse, au terme de son petit traité injustement oublié de La Philosophie de l’éveil (1978). L’initiation ne s’adresse pas à l’homme dans son état de perfection originelle, mais à ce mineur dégradé, déchu, pour qui la contemplation reste le moyen essentiel de participer à l’Invisible, ou au Réel.


  Puisque la Franc-maçonnerie est une école, tirant ses membres des ténèbres à la lumière, encore lui faut-il une méthode, que le rituel propose au travers des symboles. Les rites, indissociables des mythes comme l’a montré Mircea Eliade, sont tellement inhérents à la condi­tion humaine qu’ils persistent même là où tout sens du sacré semble avoir disparu, et ils sont tellement essentiels à la Franc-maçonnerie que nul n’a encore réussi à les chasser des loges les plus progres­sistes.


  Or, le symbolisme qui caractérise la Franc-maçonnerie, est, comme tout symbolisme, un procédé gnostique (Gilbert Durand), c’est-à-dire une connaissance expérimentale, de soi, d’autrui, du monde et de Dieu. Mais prenons garde ! Cette gnose ne se réduit pas une idéologie, fut-elle réputée maçonnique. Et ces symboles ne sont pas seulement des allégories à commenter dans des planches médiocres s’inspirant de manuels autorisés ; ils désignent des réalités métaphysiques, à expérimenter sur le chantier. Un chantier où, les travaux ouverts à la gloire du Grand Architecte de l’Univers, qui est Dieu, toute action implique tous les plans de l’existence, qui sont eux-mêmes en rapport avec le monde divin, avec le monde invisible et avec le monde naturel. Le noachisme pose ainsi les fondements de la maçonnerie, dont la construction rituelle se rattache symboliquement à Noé, avec qui l’Éternel Dieu de vie contracta la première alliance, dans le respect du vivant, au travers du sacrement de l’arc-en-ciel.




  


  Notes


  


  


  1. Pour comprendre cet univers complexe, je conseille le lecteur de suivre l’excellent Guide pratique de la Franc Maçonnerie – rites, systèmes, organisations, de Jean Solis, Dervy, 2e. éd., 2004.


  2. Sous la dénomination Grande Loge Légale du Portugal / GLRP, aprés la cission de 1996/1997 – ou, comme nos amis anglais aiment à dire, la Grande Loge Régulière (Légale) du Portugal.


  3. Dans la lignée d’autres livres comme La voie du Franc-maçon – techniques initiatiques de la Franc-maçonnerie, de Jules Mérias, Dervy, 2000.
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